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EDITORIAL Mauro Poggia 
Président

LE YIN ET LE YANG
Il serait prétentieux de vou lo ir exposer ce symbole de toutes les connaissances dans un bref éd itoria l, 

alors qu 'un ouvrage tou t entier n'y suffirait pas. Aucun membre du Shung do kwan ne peut toutefois 
ignorer que le cercle div isé par deux par une ligne sinueuse et qui représente le Yin et le Yang est le 
sigle de notre club.

En O rient, le Yin-Yang est le fondem ent des sciences, des lettres et des arts. Le Yin se manifeste surtout 
par la passivité et le Yang par le mouvement, mais ces deux principes sont indissociables l'un de l'autre.

Tout ce qui est ou se conço it est Yin ou Yang: le c ie l et la terre, le sombre et le clair, le sole il et la 
lune, le souffle et le sang, la tête et le ventre la gauche et la droite, le haut et le bas.

L'homme et la fem me n'échappent pas à ce p rinc ipe et sont conçus com m e le m iro ir l'un de l'autre. 
La m édecine orienta le est b ien évidem m ent aussi le reflet de cette conception de l'univers, et l'acupuncture 
en particulier. A insi les a igu illes utilisées, ou du moins certaines d'entre elles, sont-elles composées de 
trois parties: le manche proprem ent-d it représente le c iel, la po in te qui pénètre la peau symbolise la 
terre, et la partie centrale, évidée, n'est autre que le cœ ur de l'hom m e qui d o it être v ide  au m om ent 
de ,l'in te rven tion  pour que l'in flux  du ciel puisse par son interm édiaire se transmettre à la terre.

L'enseignement des arts m artiaux ne déroge pas non plus à cette règle: plus l'enseignement est de haut 
niveau plus l'a igu ille  est droite, et plus l'esprit de l'élève est d isponib le, plus rapide est sa progression 
dans le recherche du «ki», l'énergie vitale.

Le Shung do kwan met à votre disposition la «terre» et à votre portée le «ciel»; à vous de re lier les deux!

contact ►o^info générales
4 0 E ANNIVERSAIRE

Pour fêter dignem ent cet anniversaire, nous avons d'ores et déjà réservé la Salle du Palladium le samedi 
30 mai 1987. Réservez cette date, d'autres inform ations paraîtront à ce sujet dans les prochains numéros. 

★  ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★  ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★  

4 0  ANS DE JUDO À GENÈVE
Pour fêter tou t aussi d ignem ent cet anniversaire, partagé par le Judo C lub de Genève, le SDK a accepté 

d'organiser les prochains championnats suisses ind iv idue ls  de judo, qui se déroule ron t au Vélodrom e 
le 24 mai 1987. Il y  a 17 ans qu 'une te lle  manifestation n'aura pas eu lieu dans notre Canton. Organisée 
sous le patronnage notam m ent de l'Association cantonale genevoise de judo, d'autres clubs et écoles 
de ju d o  de Genève nous a ideront dans notre tâche. Toutes les bonnes volontés sont les bienvenues pour 
nous donner un coup de main (tenue de la buvette, pose et dépose des tatam i, tables de chronométrage, 
etc.).

P.O.
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LE TRAITÉ 
DES CINQ ROUES

MIYAMOTO MUSASH1
2



Miyamoto Musashi (1584-1645), c'est le plus for­
midable samouraï de tous les temps. Il n'a jamais 
été vaincu, ni par les hommes, ni, à en croire l'illus­
tration, par des animaux aussi terribles que fantasti­
ques.

A la fin de sa vie, il expliqua les raisons de ses 
victoires ou plutôt l'Origine de la Victoire dans son 
«Gorin no Sho», le traité des cinq roues. D'une ma­
nière simple et concrète il a présenté dans ce livre 
sa vision de la Voie de la tactique, la façon de la 
suivre et a montré qu'elle s'applique à tous les as­
pects de la vie. Cette Voie, Musashi l'a vécue et me­
née seul, «honorant les dieux mais ne comptant 
que sur lui-même». Sa vie pourrait être résumée 
ainsi: il a cherché l'efficacité la plus juste et l'a tant 
approfondie qu'il a alors trouvé quelque chose 
d'autre: l'Esprit. Dès lors lui sont apparus les princi­
pes fondamentaux valables en tous temps et lieu, 
pour n'importe quelle action. Ces notions de base, 
il nous invite à les voir en toute occasion.

Les retrouver où que ce soit, c'est ce que fait Pas­
cal quand il situe, par exemple, yoyu dans notre 
quotidien (éditorial du numéro d'août). Vous aussi, 
vous pouvez tenter l'exercice; vous regarderez au­
tour de vous et reconnaîtrez certainement les no­
tions qui sont décrites ici. Les hommes d'affaires ja­
ponais le font beaucoup paraît-il, le traité des cinq 
roues serait devenu pour eux une sorte d'évangile 
de la réussite (en même temps qu'il se fait succès 
de librairie ?) Nous ne savons pas, par contre, si ces 
businessmen parviennent grâce à lui jusqu'à l'esprit 
ou s'ils s'arrêtent à l'efficacité aveugle.

En publiant ce texte, notre premier désir est que 
chacun ait du plaisir à sa lecture. Comme nous en 
avons supprimé des parties, les personnes intéres­
sées par «l'intégrale» le trouveront en livre de poche 
chez Albin Michel. Cette édition, à laquelle nous 
empruntons, est en outre augmentée d'une riche 
préface sur la vie de Musashi, sur les caractéristi­
ques et sur la situation du traité des cinq roues dans 
l'histoire japonaise. La postface porte sur la spiritua­
lité japonaise, l'époque de Musashi et les Euro­
péens ainsi que le choix de l'emblème japonais.

La rédaction

AVANT-PROPOS

J'ai vou lu exprimer, pour la première fois, en un 
livre la Voie de ma tactique nom m ée: «école de 
Niten» dont j'ai poursuivi l'élaboration durant de 
nombreuses années. C'est ainsi qu'au début d 'octo­
bre de la v ingtièm e année de l'ère Kan-ei (1643) je 
me suis rendu au m ont Iwato situé dans la province 
H igo en Kyushu. J'ai salué le Ciel, me suis prosterné 
devant Avalokitesvara (Kannon) et me suis assis face 
aux Bouddhas. Je suis un samouraï né dans la pro­
vince Harim a et mon nom est Shimmen Musashi- 
no-kami, Fujiwara-no-genshin. Je suis âgé de 60 
ans. J'ai prêté attention aux Voies de la tactique dès

ma jeunesse et j'eus mon premier duel à l'âge de
13 ans. Pour ce prem ier duel mon adversaire était 
Anima Kihê, bon sabreur de l'école Shintô que j'ai 
vaincu. A  l'âge de 16 ans je  vainquis Akiyam a, fort 
au sabre et orig inaire de la province Tajima, A  l'âge 
de 21 ans je  me suis rendu à Kyoto et y ai rencontré 
les m eilleurs sabreurs du Japon. Je les ai rencontrés 
plusieurs fois en duel sans jamais être vaincu par 
aucun d'entre eux.

Puis j'ai pérégriné à travers les provinces où j'ai 
rencontré plusieurs sabreurs de diverses écoles et 
bien que j'a ie été jusqu'à avoir une soixantaine de 
duels avec eux, je  n'ai jamais été battu par aucun. 
Tout cela se passa alors que j'avais de 13 à 29 ans 
environ.

Mais passé le cap des trente ans, je me mis à réflé­
ch ir sur ma vie et pensai: «Mes victoires ne prove­
naient pas de la supériorité de ma tactique, mais 
p lu tô t de qualités innées chez moi grâce auxquel­
les je  ne me suis psa écarté des meilleurs principes. 
Peut-être bien aussi que mes adversaires man­
quaient de tactique.» A insi je  décidai d'appronfon- 
d ir encore plus la Voie et continuais de me forger 
matin et soir et enfin, parvenu à la c inquantaine, 
l'un ifica tion  avec la Voie de la tactique s'est faite 
d'elle-m êm e en moi.

Depuis ce m oment-ià je  n'ai plus aucune Voie à 
rechercher et le temps a passé. J'ai app liqué  les 
principes (avantages) de la tactique à tous les, do­
maines des arts. En conséquence, dans aucun do­
maine je  n'ai de maître. Bien que j'écrive ce livre 
au jourd 'hu i, je  ne fais aucun em prunt au boud­
dhism e ni aucun au confucianism e. Je ne me suis 
inspiré d'aucun récit m ilita ire  ancien ni d'aucun ou ­
vrage ancien de tactique. J'ai vou lu exprim er la rai­
son d'être et l'esprit réel de notre école en y faisant 
refléter la Voie du cie l et Avalokitesvara (Kannon). 
J'ai saisi mon pinceau à 4 heures et dem ie du matin, 
à l'aube du 10 octobre, et je  com m ençai d'écrire.

I.

TERRE

En général, la tactique est la Loi des samouraïs 
et ce sont surtout les officiers qui la pratiquent, 
mais les simples soldats eux-mêmes do ivent la con­
naître. Dans le m onde d 'au jourd 'hui aucun samou­
raï n'a com pris d 'une façon certaine la Voie de la 
tactique.

Tout d'abord, pour donner un sens c la ir de la 
Voie, je  dirai : dans le bouddhism e la Voie v ien t en 
aide aux hommes; dans le confucianism e la Voie 
corrige Is Lettres; dans la m édecine la Voie guérit 
les malasies; certains poètes enseignent la Voie de 
la poésie; les artistes, les tireurs à l'arc ou les gens 
appartenant à n 'im porte quel autre dom aine des 
arts, exercent chacun leur art com m e ils l'entendent 
et l'a im ent selon leur idée tandis que pour la tacti­
que, rares sont ceux qui l'aiment.

En prem ier lieu, les samouraïs sont fam iliers avec 
deux Voies: les Lettres et les arts m ilitaires. C'est
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en cela que consiste leur Voie et même s'ils ne sont 
pas dignes d'Elle, les samouraïs do ivent porter tous 
leurs efforts sur la tactique m ilita ire  selon leur 
grade.

Lorsque je  réfléchis à ce que d o it être un samou­
raï, je  suis convaincu qu 'il d o it être in tim e avec 
l'idée de la mort, mais la Voie de la m ort n'est pas 
le seul fa it des samouraïs. Les bonzes eux-mêmes, 
les femmes, les paysans, même les gens apparte­
nant aux plus basses classes de la société do ivent 
savoir décider de leur m ort face à leur devoir ou 
à la honte. En ce sens il n'y a aucune différence 
entre les samouraïs et eux. Mais les samouraïs, 
quant à eux, poursuivent en plus la Voie de la tacti­
que. Ils se do ivent d'être supérieurs en tou t à leurs 
adversaires. O u bien ils gagnent dans un com bat 
singulier, ou bien ils sortent vainqueurs d 'une ba­
ta ille . Ils recherchent les honneurs et un haut rang 
social pour leur seigneur et pour eux-mêmes. Tout 
ce qu 'ils  ob tiennent est dû aux vertus de la tactique.

D'autres pensent qu 'é tudiér la Voie de la tactique 
ne peut servirà rien au m om ent où l'on en a besoin. 
S'il en est ainsi, il faut alors s'exercer à la tactique 
de te lle  façon qu 'e lle  soit u tile  à n 'im porte  quel mo­
m ent et il faut l'enseigner de te lle  manière qu'e lle 
soit applicable à tous les domaines. C'est en cela 
que consiste la vraie Voie de la tactique.

Les cinq chapitres de ce livre sur la tactique

J'ai div isé cet ouvrage en c inq chapitres: Terre, 
Eau, Feu, Vent et V ide dans le but d'exposer séparé­
m ent les caractéristiques propres à chaque sujet.

Tout d'abord le chapitre «Terre». J'y expose la Voie 
générale de la tactique et la raison d'être de mon 
école. Si l'on se borne un iquem ent à l'escrime on 
ne peut atteindre la vraie Voie. Il faut connaître tout, 
de l'ensemble jusqu'aux détails, et évoluer du 
m oins profond au plus profond. Com m e l'on trace 
un chem in bien d ro it sur la terre, j'ai in titu lé  ce pre­
mier. chapitre: «Terre».

Second chapitre «Eau». L'eau est une très bonne 
image pour faire com prendre notre principe. Il faut 
rendre notre esprit sem blable à l'eau. L'eau prend 
la form e des récipients qui la contiennent, qu 'ils 
soient carrés ou ronds. L'eau peut se réduire à une 
goutte ou atteindre la ta ille  d 'un océan. L'eau qui 
se trouve au fond des gouffres profonds a une cou­
leur d 'un vert pur. J'ai tenté de décrire dans ce cha­
pitre l'essence de notre école avec un esprit dont 
la pureté se rapprocherait de ce lle  de cette eau. Si 
l'on peut vaincre librem ent un ennemi parce que 
l'on possède bien tous les principes de l'escrime, 
alors on peut vaincre n 'im porte qu i. Les principes 
qui permettent de vaincre un seul hom m e sont ap­
plicables pour ven ir à bout de l'OOO ou 10'000 en­
nemis. La tactique du général app lique les règles 
des petites unités aux grandes unités com m e le 
charpentier exécute une grande statue de Bouddha 
en partant d 'un petit modèle. Je ne m'égarerai pas 
trop dans les détails de ce sujet. Le p rinc ipe  de la

tactique consiste à tou t connaître, de l'un ité  au d ix- 
m illièm e. C'est ainsi que j'ai décrit l'essence de no­
tre école dans ce chapitre in titu lé : «Eau».

Troisième chapitre «Feu». Ce chapitre traite de 
combats. Le feu peut être grand ou petit. Il est extra­
vagant. Comparativement au feu je  décris ici p lu ­
sieurs combats. Q uant aux méthodes de combat, 
celles qui sont utilisées dans les combats singuliers 
peuvent être appliquées à des m illie rs  de com bat­
tants. Il faut bien considérer la situation tantôt dans 
son ensemble tantôt dans son détail. L'ensemble est 
facile  à voir, mais les détails sont im perceptibles car 
les actions d'une masse ne peuvent être modifiées 
rapidem ent donc elles sont faciles à découvrir tan­
dis que les actions d'une seule personne sont m od i­
fiables par une décision un ique donc c'est un détail 
d iffic ile  à saisir. Il ne faut pas perdre de vue tou t 
cela. Dans ce chapitre in titu lé  «Feu» il est question 
d'action im m édiate et il faut s'y exercer chaque jo u r 
et s'y accoutum er quotid iennem ent. Dans les cas 
d'urgence il faut se m ontrer prêt, l'esprit immuable. 
J'ai décrit tou t cela dans ce chapitre «Feu» afin d'ap­
porter des chances aux combattants.

Q uatrièm e chapitre «Vent». J'ai in titu lé  ce chapi­
tre «Vent» parce qu 'il y est question non seulement 
de notre école mais aussi de tactiques d'autres éco­
les. Si j'u tilise  ici le m ot «vent» (en japonais, vent 
= aspect, allure, caractéristique) c'est parce que 
l'on a coutum e de d ire  «le vent ancien» (aspect an­
cien, du passé), «le vent de notre temps» (les choses 
dans le vent), «le vent de te lle  ou te lle  fam ille» (l'air 
de fam ille), etc. Donc, j'ai décrit très c la irem ent ici 
les autres tactiques et la manière propre aux autres 
écoles et c'est pour tou t cela que j'ai choisi le titre : 
«Vent». Sans bien connaître les autres, nous ne pou­
vons bien nous connaître nous-mêmes. Chez les 
pratiquants de n 'im porte quelle Voie se trouvent 
toujours des hérétiques. M êm e si quelqu 'un prati­
que chaque jo u r assidûment dans une Voie, s'il est 
tant soit peu dans l'erreur tou t en étant persuadé 
d'être sur le bon chem in, malgré tous ses efforts, 
sa Voie ne sera pas la Voie véritable pour quelqu 'un 
de plus perspicace. Si l'on ne se trouve pas sur le 
bon chem in, la petite erreur du début conduira 
plus tard à une grande erreur. Il faut bien y réfléchir. 
Dans les autres écoles la tactique ne s'applique seu­
lem ent qu'à l'escrime. En un sens elles on t raison 
mais chez nous l'escrime n'est qu 'une form e de la 
tactique. J'expose dans ce chapitre les caractéristi­
ques d'autres écoles, afin de faire connaître d'autres 
tactiques répandues dans le monde.

C inquièm e chapitre «Vide». J'ai in titu lé  ce chapi­
tre «Vide», mais le vide, où com m ence-t-il, où fin it- 
il ? Lorsque l'on possède com plètem ent une théorie 
alors il faut s'en détacher. La Voie de la tactique est 
une voie libre. Tout nature llem ent on parvient au 
prodige. Tout naturellem ent on acquiert un rythme 
selon l'instant. Tout nature llem ent on frappe et tou t 
naturellem ent on fa it face. Tout cela est la voie du 
«Vide». Tout naturellem ent il faut entrer dans la Voie 
véritable. C'est tou t cela que j'ai décrit dans ce cha­
p itre : «Vide». (à suivre)
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AÏKIDO

STAGE INTERNATIONAL DE MILAN 
___________3-4-5 OCTOBRE 1986
Me Kitaura, kokyu nage



Me Fuji moto, kumiyo

Waka sensei, suwari wasa

Ce stage se déroule tous les 4 ans à Tokyo. Mais cette fois-ci, la v ille  de M ilan  fu t cho is ie com m e 
lieu de rendez-vous des aikidoka. Il réunit tous les maîtres japonais envoyés par le H om bu D o jo  pour 
diffuser l'a ikido dans le monde.

10 a ikidoka du SDK on t partic ipé aux cours dirigés par 9 maîtres: ASAI, TADA, IKEDA, OSAWA, 
UESHIBA, TOHEI, YAMADA, KITAURA, ICHIM URA.

Nous avons débuté ce stage par l'art de la resquille dans le bus (90), et ainsi nous avons pu visiter 
M ilan  pendant une heure environ. NB: le bus No 91 mettait seulement 20 mn. (dans lé bon sens)... 
Le temps de trouver l'hôte l et de se répartir dans les chambres..., c'était l'heure. Lorsque nous sommes 
montés sur le tatami, il y  avait déjà foule. La salle était p lu tô t petite (700 à 800 m2) pour 500 a ikidoka 
au moins. Vu l'espace réduit, nous avons étudié les bases (Ikkyo, Shihonage, Irim inage,...); chaque maître 
les exp liquant à sa façon. Cela permet aux pratiquants de ne pas se conform er à une seule application 
d'une technique, mais de vo ir d'autres formes d'exécution.

Le samedi soir, une démonstration grandiose se déroula au Palalido. La salle était bien rem plie  (environ 
3 '000 personnes). Il fu t cependant regrettable de vo ir l'attitude de certaines personnes (néophytes ou 
non) lors de la dém onstration. O n se serait cru dans un cirque: les gens applaudissaient, en regardant 
un U VNI (Uke Volant Non Identifié), lors des saluts, etc... Il y  avait même un marchand de glaces qui 
passait dans les tribunes, également vers les tatami... M is à part ceci, nous avons tous apprécié les diverses 
dém onstra tions. Joëlle
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JUDO

CHAMPIONNATS SUISSES PAR EQUIPES
Première équipe (LNA) 3ème tour

Deux victoires faciles pour le SDK (mais au prix  de com bien d'heures de trac qui les on t précédées!) 
ce samedi 6 septembre, contre le Judo Team Bâle par 12 à 2 et contre Chiasso par 10 à 4. Voilà qui 
nous fa it remonter au classement puisque nous nous trouvons maintenant 5ème derrière Morges, les 
deux Zürich et Lausanne. Mais que nous réserve le tou r prochain ? Eh bien n'attendez pas plus longtemps 
pour le lire ci-dessous.

C om position de l'équ ipe: Mario, Christian, Freddy, Pierre, François W ahl, Paul, Eric et M arc M erm et. 

Uchi-mata de Mermet sur Hengartner (Bâle) Tani otoshi de Wahl sur le Tessinois

Première équipe (LNA) 4ème tour
Un certain malaise. Voilà l'impression laissée par cette dernière rencontre avant le tour fina l. Retardée 

par un accident sur l'autoroute, l'équipe du Dynam is n'a pu arriver au c lub  à l'heure réglementaire. Le 
coach de l'équipe de G alm iz refusa de patienter, app liquant le règlement à la lettre, et ce fu t deux fois
14 à 0 en notre faveur et en faveur de G alm iz, au dé trim ent des Zürichois, qui auraient eu de grandes 
chances (s'ils nous avaient battus!) d'accéder à la finale. La seule rencontre, qui nous opposa à G alm iz, 
fu t cependant assez intéressante: 13 à 1 en notre faveur. Fleureusement que M ario  a fait match nul, sinon 
on aurait cru à un deuxièm e forfait.

C om position de l'équ ipe: Mario, Christian, Stéphane, Denis, Paul, Marc M erm et et Eric.
Le tou r fina l aura lieu le 15 novembre à Lugano, au cours duquel sera décerné le titre de cham pion 

suisse par équipe et sera déterm iné le classement fina l. P.O.
Mario, pourquoi tu crises ?Superbe envolée de Paul contre Pentillon
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La table semblait éblouie par le succès de notre équipe

L'équipe qui a battu Galmiz par 13-1. Mario, penses-tu à ton match nul?

Victoires de la deuxième équipe
Le 9 septembre dernier, notre deuxièm e équipe engagée dans le cham pionnat suisse par équipes s'est 

déplacée jusqu'à Peseux (NE) pour y rem porter deux nettes victoires contre le c lub  local (10-0) et contre 
Chamoson (8-2).

N otre équipe était composée des combattants suivants, par ordre de grosseur, pardon, de poids : Esteban, 
Tolgiesy, Ochsner M ., Varin, D ucro t et Ryser.

Bibi
Et défaite devant JK Lausanne

L'équipe du Petit-Lancy n'ayant pas daigné se déplacer ni même nous avertir de leur forfait, la deuxièm e 
équipe ne recontrait que le JK Lausanne au 7ème tou r des CSPE. V icto ire  de Lausanne par 6 à 4 (défaite 
de Esteban, victoires de Tolgyesi et de Bibi, défaites — un pied dehors — de Zuzu et de Ryser — ajusté 
par Francis Favrod.

Examens médico-sportifs
Une vingtaine de judoka on t passé cet examen durant le mois de septembre. Chacun d'entre eux a 

pris connaissance de ses résultats. Un des enseignements d'ordre général que l'on a pu retirer de cette
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expérience, est ie besoin pour chacun d'entre nous, d'augmenter sa résistance à l'effort. Bien que le judo  
soit un sport so llic itan t un m axim um  d'effort sur une courte durée, un entraînement de durée moyenne 
ou longue (par exemple la course à pied) ne lui est pas contraire. O n ne peut donc que recom m ander 
à chacun de cou rir au moins deux ou trois fois une v ingta ine de m inutes chaque semaine pour am éliorer 
ses possibilités physiques.

Une autre série d'examens médico-sportifs aura lieu probablem ent en décembre (son prix  est de 
Fr. 50.—).

P.O.

Les lauriers ne furent pourtant pas pour 
nous, puisque nous avons perdu 5 à 4 de­
vant le Budokan Vernier, le 23 août dernier

KARATÉ

COUPE DE BALE
Alain et Heléna lors des éliminatoires kata



C om pétition de kyu, le samedi 13 septembre 1986. O n t participé pour le SDK: A la in  BOHNENBLUST, 
Rémy VERDI A, Stéphan EMERY, Helena MATHIS.

Tout le monde s'est fa it é lim in e r au prem ier tou r de kata.
En kum ité : A la in  et Rémy on t perdu leur prem ier combat. Rémy a été repêché mais a dû s 'incliner 

devant son adversaire.
En kum ité dames: Helena s'est fa it é lim in e r au 2e tour.
Stéphan Emery a partic ipé à la coupe le d im anche 14 septembre. Il s'est fa it é lim in e r en kata au prem ier 

tou r par décision d'arbitre. Il faut noter la tro isièm e place d'Eric du Chidokai-Genève en kata ind iv idue l.
En tou t cas, même si les résultats ne sont pas excellents il faut se souvenir que le travail est à la base 

de tou t succès, et que la v ic to ire  n'est rien si l'on ne connaît pas la défaite.

QUATRE GRANDS MAÎTRES 
POUR TROIS NOTIONS

II y a la théorie bien sûr. Ce que l'on d it ou l'on écrit. Lors d 'un précédent «Contact», nous avons parlé
de Shinzem bi: la vérité, la bonté, la beauté.

Et puis, il y a eu cet événement exceptionnel, le stage européen à Genève l'été dernier. Exceptionnel 
pour nous organisateurs, car en plus du form idab le  enrichissem ent d 'une semaine d'enseignement avec 
quatre 8ème dan hanshi, notre tâche, pour d iffic ile  qu 'e lle  était, nous a donné l'occasion d'approcher 
ces hommes d 'un peu plus près, de m ieux les connaître en dehors du dojo.

Au-delà d'un récit anecdotique ou d 'un com pte-rendu technique, voici quelques réflexions personnelles 
ou glanées au hasard de quelques discussions avec d'autres.

mière vraie sensation qu'éprouve celu i qui vo it
s'ouvrir «le grand arc». Je ne nie pas que nous ve­
nions tous au kyudo avec des tas d'autres motiva­
tions. Mais elles découlen t en général de l'in te llect, 
des préoccupations du moment. O n répète souvent 
que dans une d isc ip line  trad itionne lle  com m e le 
kyudo, l'in te llec t n'avance à rien, et sans vécu réel, 
pas de sensation, à part peut-être sur le plan esthéti­
que. /

Lors du stage cet été, beaucoup de débutants ou 
de néophytes auront sans doute senti que tou t dans 
le kyudo concourt à nous com m uniquer ce senti­
m ent du beau. Les tirs de cérém onie exécutés cha­
que jou r par les sensei, le rituel parfaitem ent maî­
trisé, l'harm onie des mouvements, le costume qui 
met en valeur les attitudes justes, l'harm onie entre 
les exécutants d 'un yawatashi (un tireur, deux assis­
tants), d 'un m oshim ato (trois ou c inq  tireurs) ou en­
core d 'hitotsum ato (trois tireurs alternativem ent sur 
une seule cible) ne peuvent laisser indifférent qu i­
conque possède un m in im um  de sensib ilité artis­
tique.

Les formes gracieuses de l'arc en mouvement, les 
matériaux utilisés pour sa fabrication et celle  des 
flèches, le vrai do jo  japonais dans son jard in, tou t 
est beau. Bi est donc la première d'une longue série

Bi: la beauté
C'est tou t à fait in tentionnellem ent que je  com ­

mence par la dernière des trois notions citées ci- 
dessus.

Le sentiment du beau est probablem ent la pre-

KYUDO
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de prises de conscience. L 'identification du débu­
tant aux maîtres qui on t su lu i transmettre ce senti­
m ent sera un m oteur décis if pour poursuivre avec 
acharnement l'apprentissage d'une techn ique qui 
ne laisse aucune place au flou , à l'im provisation ou 
au faux-semblant.

Zen: la bonté

Celui qui a choisi de suivre les traces des maîtres 
entreprend un énorm e travail sur lui-même. Il 
s'aperçoit que chaque m ouvem ent apparemment si 
beau car si naturel, demande en fa it une somme 
considérable de travail. Il faut redécouvrir tou t son 
corps. Cela demande te llem ent d 'attention à soi 
q u 'il peut arriver qu'on en oub lie  la présence des 
autres plus avancés ou tou t débutants.

L'exemple des grands maîtres nous ramène auto­
m atiquem ent à cette réalité par leur grande bonté. 
La générosité qu 'ils  dégagent est perçue à tous les 
niveaux: le grand dévouem ent et les efforts physi­
ques pour donner pendant toute une semaine un 
enseignement de qualité, malgré la fatigue terrib le  
pour des personnes déjà âgées, du voyage, du déca­
lage horaire, du dépaysement, du changem ent de 
nourriture...; le contact hum ain n'est jamais con flic ­
tuel, mais au contraire ple in de paix et de bonne 
hum eur malgré tous les problèmes que ne peuvent 
m anquer de soulever la transposition d'une prati­
que dans un environnem ent culturel si d iffé rent du

Japon; l'im age concrète de cette bonté s'inscrit 
dans le t ir :  le gestuel du kyudo n'est pas petit, mes­
qu in , mais ample, généreux et le maître donne à 
chaque flèche tou t de lu i-m êm e pour qu'entre lui 
et nous résonne la corde de l'harm onie.

Nous exprimons ce que nous ressentons en nous 
conform ant à l'étiquette du kyudo, même si e lle  
peut paraître parfois contraignante. Lorsque l'on a 
conscience de recevoir des cadeaux m erveilleux, 
on v it cette étiquette avec tou t son cœur.

Shin: la vérité

Q uant à cette tro isièm e no tion prem ière entre 
toutes, il ne m 'appartient pas d'en parier. Je veux 
seulement remercier Maîtres Kamogawa, Hama, 
Oshawa et Suzuki d'être venus tém oigner qu 'e lle  
n'est pas un mythe, une vue de l'esprit, mais qu 'e lle  
peut se vivre.

Je cède la parole à Kamogawa Sensei don t voici 
le discours d'ouverture du stage prononcé le 4 août 
1986 à Genève.

Eriku
Calligraphies: P. Krieger

BONJOUR,

Je suis Kamogawa Sensei, vice-président de la ZNKR. Je suis très heureux, après une année, de pouvoir 
à nouveau vous rencontrer en excellente santé. J'ai l'honneur de vous saluer en tant que suppléant de 
la ZNKR et également en tant que représentant des quatre maîtres envoyés pour ce stage organisé par 
la Fédération Européenne de Kyudo.

Je voudrais remercier M . Hans-Jörg Treu, Président de l'Association H elvétique de Kyudo, ainsi que 
les membres de cette association qu i, par des efforts continus, on t permis l'insta lla tion fantastique de 
cette merveilleuse salle de kyudo. Je remercie également les membres de la Fédération Française qui 
on t beaucoup con tribué à ce stage.

Le kyudo fait partie de la culture trad itionne lle  japonaise. Apprendre ce kyudo ensemble avec vous
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est pour moi très émouvant. Au sein du Budo japonais, le kyudo, tou t spécialement, met l'accent sur 
l'étiquette. Nous, Japonais, considérons le kyudo com m e une ph ilosoph ie  qui se pratique. Le kyudo est 
une form e de zen qui cherche à atteindre une qu ié tude absolue de l'âme par la concentration de l'esprit 
qui recherche la vérité des choses et aspire à entrer dans le m onde véritable. Nous apprenons, par le 
kyudo, une ph ilosoph ie qui cherche le p rinc ipe essentiel de la vie en faisant appel à notre raison. Le 
kyudo est ce que j'appellera i un «Zen-debout» par opposition à la m éditation assise. Un Zen que Ion 
pratique corps et âme en se livran t à la recherche de cette ph ilosophie. Dans ce sens-là, je  crois que 
le kyudo est une cultu re universelle.

En espérant que vous, pratiquants du kyudo, vous vous donniez la main com m e des gens qui recherchent 
la même voie, celle de l'arc, en fo rm u lan t également des vœux pour la g lo ire du kyudo et la prospérité 
de la Fédération Européenne, j'en arrive à la fin  de ce message. M erci.

La section kyudo maintenant 
sous la direction technique d'un RENSHI!

Le 28 septembre en effet, notre d irecteur technique Jacques Norm and, 6ème dan, a réussi au Japon 
l'examen de renshi.

La caractéristique de cet examen auquel on se présente après le 5ème ou le 6ème dan, est q u 'il se 
fa it en deux parties et q u 'il dure une journée com plète. Dans un prem ier temps, après un t ir  de deux 
flèches et les questions écrites ne sont retenus que quelques candidats. Ils ne représentent en général 
que d ix  pour cent ou moins de tous ceux qu i s'étaient présentés; C'est d ire si la sélection est sévère. 
Les personnes qui restent do ivent alors repasser devant les examinateurs pour un nouveau tir  de deux 
flèches. C'est alors que sera opérée la sélection finale.

Si la maîtrise de l'étiquette, de la technique, de l'harm onie, de la précision du t ir  et de solides notions 
théoriques sont indispensables, la particu larité  de l'examen en «deux temps» requière un élém ent supplé­
m entaire : surmonter un double  stress qu i est encore am plifié  par de longues attentes durant lesquelles 
il faut, bien sûr, garder une attitude parfaitem ent correcte et a im able (pas question de se laisser a ller!).

Au d ire de notre professeur, c'est là peut-être le plus d iffic ile , c'est aussi à travers ce dern ier aspect 
que les examinateurs jugeron t de «l'hom m e». Ces conditions fon t de cet examen l'évaluation de la maîtrise 
de soi de l'hom m e dans sa globalité.

Suzuki sensei a écrit à Hans-Jorg pour nous com m uniquer la nouvelle. Nous savons ainsi que Jacques 
a été le m e illeur des 200 candidats, obtenant le grade à l'unanim ité  du ju ry ! C'est une très grande jo ie  
pour nous tous.

Toutes nos félic itations, sensei! Ph. S.

CALLIGRAPHIE
Avec ce numéro, nous abordons la tro isièm e série 

des Hiragana. SA, SHI, SU (SOU), SÉ, SO. Notez 
que le son Si n'existe pas en japonais. Nous en 
avions déjà fait la remarque lors de l'étude du Kata- 
kana. Tous les sons SI se traduisent par SHI, mais 
le SHI japonais n'est pas aussi fort que le son CHI 
français com m e dans CHIEN. Jl se situe quelque 
part entre le SI et le CHI.

N 'oub liez pas que pour cette série de Hiragana, 
vos coups de pinceau do ivent être légers, fluides. 
Attaquez en douceur, sans appuyer com m e nous 
le faisions dans le Katakana. Faites apparaître les 
p leins et les déliés à l'aide d 'une pression plus ou 
m oins forte. Travaillez le dos d ro it et la main dro ite 
com plètem ent libre de tou t appuis. Le po ignet est 
rig ide tandis que c'est le coude, l'épaule et le corps 
entier qui suit le tracé.

Effectuez des séances de travail courtes mais ré­
gulières, sur du papier journa l, puis sur du papier 
très poreux.

Bon travail et à la prochaine.
Pascal
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CONTACTS

PROPOSITIONS SUR LE STATUT MÉTAPHYSIQUE 
DE LA NON-VIOLENCE

Cet article, dont voici la dernière partie\ a déplu: lisibilité difficile, nappes de brouillard. Il est peut-être comme l'eau 
froide un matin de kangeiko. Il faut se lever de bonne heure et tenir le coup. Il faut le mériter. Les idées qui s'y trouvent 
sont pourtant intéressantes. Elles apportentfquelçue chose. Ces idées, il n'y aura peut-être que peu de personnes pour 
les recevoir (jusqu'à présent deux seuls lecteurs m'ont donné un avis bienveillant), mais comme il y a des Contact 
qui ne partent pas à la poubelle, cet article pourra être lu plus tard et, je l'espère, toucher ainsi de nouvelles personnes.

Les réactions qu'a suscité ce texte amène la rédaction, d'une part à rappeler ce principe de base qui veut que les 
réflexions de nos membres doivent trouver place dans notre journal et d'autre part, à prier nos auteurs bénévoles d'écrire

ni, toujours basées sur la simplicité et la brièveté!en s'inspirant des attaques du samouraï Miyamoto Musas,
Merci de votre compréhension.

3ème partie: développements complémentaires et deux 
mots a titre d'exemple sur le budo

Pour entamer sans ambages cette dernière partie de no­
tre article, il ne sera que d'avouer, qu'en définitive, par ex­
cès de concision, la non-violence telle que nous l'avons 
laissée la fois passée ne correspond pas encore à ce qui 
nous semble être sa réalité ontologique. En effet, nous en 
avions pris congé en laissant croire qu'elle pouvait consis­
ter à aimer, purement et simplement, aux antipodes d'un 
être-aimé qui, lui, aurait quelque chose d'inachevé, de dé­
pendant, quelque chose de morbide, à la limite.

Non. Aimer et être-aimé sont les deux pôles d'une uni­
que fonction, l'amour; qui consiste à «matérialiser», à «don­
ner corps» à cette liberté par laquelle nous devenons, c'est- 
à-dire à déterminer dans une relation privilégiée le fait que 
je ne suis jamais cet être spécifique que vous voyez.

Mais c'est dire ainsi que le cerveau humain dispose 
d'une capacité à se concevoir comme néant par laquelle 
en même temps il peut se concevoir comme un tout (car 
jamais il ne saurait se concevoir comme individualité auto­
nome sur la base d'une pure conscience sommative de mil­
liards d'événements qui configurent son être matériel) A 
la bonne heure!

Cela dit, il devient patent que la non-violence ne saurait 
consister plus à aimer qu'à être-aimé, d'abord parce 
qu'Eros (amour) représente une dimension psychique et 
donc déterminative, au sens où il y s'agit de matérialiser, 
de conceptualiser, d'imager, d'aider, d'assurer et de rassu­
rer, de transformer, etc., tandis qu'ahimsa (non-violence) 
se donne comme dimension indéterminative, autrement 
dit comme transcendance de tout «ceci» auquel on pour­
rait réduire le soi. Si par impossible, on pouvait définir la

Ph. Solms
non-violence, il faudrait en parler comme d'un renvoi à 
la totalité indéfinie des AutreS, comme d'un horizon où 
puiser la possibilité de développer mon psychisme. Son 
impératif éthique, pourrions-nous dire, se présenterait 
alors sous la forme: n'être rien pour être tout.

Le terme même de non-violence semblera à ce point dé­
nué de tout rapport avec une ahimsa telle qu'a pu nous 
l'enseigner un Ghandi, par exemple, ou telle que l'on dé­
fendue certains maîtres du Budo. Il n'en est rien, en vérité, 
comme nous allons le voir en parcourant un instant certai­
nes sentes de la psychologie.

le problème, ici, réside dans le lien que nous devrions 
dégager entre d'éventuelles données psychologiques et le 
discours pneumatologique qui a été le nôtre jusqu'ici; 
aussi nous prévaudrons-nous de cette distinction entre ai­
mer et être-aimé sur laquelle je reviens d'insister, et cela 
pour remarquer que chacun de ces pôles existentiels crée 
un discours intérieur propre, une façon propre d'articuler 
les rapports du soi avec le monde, ainsi que de vivre son 
corps, selon l'histoire de chaque homme.

Grosso modo, tandis qu'à l'être-aimé correspondrait la 
possibilité de concrétiser l'impératif non-violent du «n'être 
rien» — car n'est-ce pas. celui qui m'aime accepte précisé­
ment de ne me figer clans aucun «ceci» de mon histoire 
(pour lui je ne suis plus le brigand, le nègre, le prolétaire, 
le drogué, etc.) — à l'aimer correspondrait la possibilité 
de concrétiser l'autre impératif non-violent du «compren­
dre toute chose dans l'unité du Tout». Bien.

Où voulons-nous maintenant en venir? 1), à établir grâce 
à ces quelques notions un lien entre inconscient et non- 
violence, ce qui nous permettra, 2), d'essayer de compren­
dre à notre façon l'importance pratique, concrète, de l'éthi­
que et de l'étiquette des disciplines martiales que nous pra­
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tiquons.
En premier lieu, donc, nos travaux conduisent à penser 

que l'inconscient n'est peut-être qu'un des discours de 
l'amour (aimer ou être aimé) qui se trouve offusqué et 
comme bâillonné (pour des raisons que nous n'exposerons 
pas ici), discours qui cependant gronde et défend son droit 
à la parole par l'intermédiaire du corps, afin que ses exi­
gences soient satisfaites, que l'amour se totalise et donne 
accès à la non-violence en en réalisant le double impératif 
(cf. ci-dessus). La psychanalyse et d'autres disciplines affi­
nes ayant montré comment l'inconscient module le 
psychisme, nous disposons donc d'un pont entre psycholo­
gie et pneumatologie qui nous permettra de franchir le hia­
tus qui nous séparait tout-à-l'neure de l'ahimsa de type 
ghandien. C'est qu'en effet, la violence n'est à notre avis 
qu'une tentative éperdue pour maintenir la possibilité d'ex­
primer un discours amoureux déjà «étouffé» lorsque celui- 
ci est empêché de se manifester symboliquement dans les 
modes-propres-d'être-son-corps d'un sujet.

On devine alors comment, en rappelant sans cesse le 
mental à cette ahimsa qui est la nôtre ici, la philosophie 
du Budo finit par promouvoir — chez les pratiquants inté­
ressés par autre chose que la seule «défonce» — une inter­
subjectivité globale en fonction de laquelle pourront s'har­
moniser les aeux discours amoureux, par promouvoir con- 
séquemment une authentique non-violence au niveau du 
corps symbolique dont nous avons parlé dans la première 
partie ae cet article, ainsi qu'ensuite au niveau du corps 
physique. Nous y reviendrons plus loin.

Seulement— demanderons certains à ce point — n'y a-t- 
il pas des gens chez qui répondre agressivement est un 
trait de caractère hélas immuable, un réflexe quasiment? 
Peut-être en apparence, répondrons-nous, mais jamais se­
lon un déterminisme inébranlable puisque, comme nous 
allons le voir tout de suite, le moindre comportement hu­
main se présente comme dilaté par une conscience de soi; 
il se trouve simplement des personnes pour lesquelles la 
concrétisation corporelle de l'impératif non-violent intra- 
conscientiel (lié intrinsèquement à la conscience) réclame 
une assiduité à l'effort spirituel (Sadhana) plus importante 
que pour d'autres.

On ne peut donc pas à notre avis comprendre un com­
portement humain sans référence ni à Eros ni à son corol­
laire, la non-violence.

Considérons une quelconque réaction adaptée de l'orga­
nisme à l'environnement, l'élémentaire réflexe, par exem­
ple; on connaît le schéma traditionnel: la stimulation dé­
clenche une perturbation mécanique ou électrique puis 
des échanges ioniques (chimiques) qui modifient la pola­
rité électrique des neurones, la restructuration homéostati- 
que (retour à l'état initial) provoquant alors à son tour une 
propagation de la perturbation (transmission de l'influx 
nerveux). Le fait est que cet influx ne se transmet qu'à des 
neurones qui sont en harmonie chronaxique avec le pre­
mier; ce qui signifie à peu près qu'il faut donc que, pour 
une intensité électrique donnée, on ait des temps mini­
maux de réactions synchrones. Seulement voilà : ces temps 
(chronaxies) ne sont pas déterminés une fois pour toutes, 
ils dépendent au contraire de centres encéphaliques qui 
définissent les canaux de transmission des salves d'influx 
en dessinant justement les constellations chronaxiques. 
Mais de leur côté, ces centres régulateurs voient leurs pro­
pres chronaxies influencées par les neurones périphéri­
ques, ceux plus éloignés de l'encéphale. Cela suffit à sug­
gérer que la détermination des voies nerveuses, même, re­
lève en dernier ressort de l'attitude générale ae l'homme 
face à l'environnement, de ses pratiques en son sein, du 
degré et de la spécificité de l'attention qu'il y met en œu­
vre. C'est qu'en effet, chacune de nos réponses comporta- 
mentales vise à être adaptée aux circonstances où elle in­
tervient; or comment pourrait-elle l'être si l'encéphale 
n'«interprétait» pas les influences des neurones périphéri­

ques pour déterminer ses propres chronaxies et diriger cor­
rectement les trains d'ondes électriques nécessaires à la 
réponse du corps? L'état des centres régulateurs de chro­
naxies ne saurait ainsi s'établir sur la simple base d'une 
sommation des états chronaxiques périphériques, et c'est

our cela que nous sommes renvoyés à la perception glo-
ale qu'a un sujet de son «Ümwelt» (monde environnant).
Reste à montrer maintenant que la perception (qui est 

donc déjà une interprétation du monde alentour) a lieu 
indéfectiblement chez l'homme sur fond de conscience de 
soi. Si nous considérons à cet effet la façon dont le 
psychisme opère — prenons le cas d'un enfant qui travaille­
rait avec des petites boîtes rouges et d'autres bleues — on 
se rendra compte que s'il opère avec les concepts «rouge» 
et «bleu», ce n'est point parce que les fréquences des ondes 
lumineuses différentes lui imposent leur nuance, mais 
parce qu'une pratique, mettons la découverte d'un gâteau 
qu'on lui dit être dissimulé sous une des boîtes bleues, 
rend utile et nécessaire («pertinente» dit-on en sémiologie) 
la distinction des couleurs en question. Pour avoir fait fi 
de cela en ne s'attachant qu'aux capacités d'opérer avec 
des classes d'oppositions, au cours du développement de 
l'enfant, un Piaget ne nous a donc jamais fait part du SENS 
des réalités perçues, de leur valeur pour un sujet qui pro­
jette ses activités, si l'on nous permet un exemple psycho­
logique.

Or que constate-t-on dès que l'on prend en considéra­
tion le sens d'une pratique? Eh bien ceci, qu'elle s'inscrit 
toujours dans le projet d'une autre pratique: si je cherche 
à tailler mon crayon, c'est pour pouvoir écrire avec mon 
Karan-Tache actuellement émoussé; et si j'écris avec lui, 
c'est pour pouvoir effacer ensuite les annotations faites sur 
un livre qui ne m'appartient pas; si je veux les effacer, en­
core, c'est pour ne pasjâcher Pierre, le possesseur du livre, 
etc., etc. Et cela jusqu'à ce que nous atteignons le but final 
de toute pratique qui consiste soit à maintenir vivant le 
corps propre soit à se faire plaisir. Mettons.

Mais que découvrons-nous dans les coulisses de ce plai­
sir? De pures jouissances aveugles descriptibles dans les 
seuls termes de stimulations endorphiniques du système 
limbique, ou quoi? A propos de notre petit bonhomme, 
pouvons-nous en prendre congé en disant simplement que 
certaines pulsions l'entraînent irrésistiblement vers la con­
sommation du gâteau? Comment expliquer alors qu'il re­
fuse parfois les gaufrettes ou les crèmes qu'il adore? Pas 
plus ne seront explicables alors les conversions hystériques 
(p. ex. paralysies sans lésions organiques), les ulcères, les 
autismes, bref les auto-destructions qui peuplent les possi­
bilités humaines. C'est que le plaisir lui-même comme mo­
tivation corporelle se profile toujours sur fond de cons­
cience de soi, comme nous l'enseignent les psychologies 
attachées au sens (psychanalyse, psychiatrie phénoméno­
logique, psychologie existentielle américaine, anthropolo­
gie yognique); il est déterminé, en bon jargon, par ce qu'on 
appelle des «pratiques de survie symbolique», pratiques 
selon lesquelles il s'agit de promouvoir et ae sauvegarder 
«l'identité numérique» d'un sujet, c'est-à-dire ce qui à ses 
yeux en fait un être UN et unique.

Pour ne pas entrer à ce point en de trop subtiles ques­
tions, il suffira d'observer qu'un modèle psychanalytique 
de cette identité numérique ne tient compte que de sa 
structure psychique, savoir celle opérant à partir du vécus 
ou l'Autre apparaît comme objectivé, comme réduit à un 
visum définit par le passé d'un homme; et cela, sans vrai­
ment constituer le lieu, ou plutôt le non-lieu où je puis 
devenir, exister, dilater mon histoire, mon corps symboli­
que, jusqu'à les faire éclater pour enfin les transcender. En 
ce sens, l'Autre s'y trouve par trop desséché et ne renvoie 
plus à la liberté créatrice qui sourd d'après nous des efforts 
pour nous ouvrir à lui, des efforts pour l'accepter d'abord 
comme pur néant qui se donnera à nous de lui-même (je 
songe ici à la psychanalyse freudienne orthodoxe). C'est



qu'en effet ¡1 y est généralement réduit à un ensemble d'im­
pératifs définis appelé «Sur-moi», et dont la fonction n'est 
saisie que par référence à des exigences antagonistes, cel­
les du «Ça»). On voit alors deux choses:

1) que les processus psychiques dépendent irréfraga- 
blement d'une vision de l'Autre comme pôle intrinsè­
que du soi;
2) que cet Autre, s'il n'est conçu qu'en tant qu'opposé 
à des tendances «miennes», ne développera jamais

3u'un rôle refoulant. Dans une vision simpliste et ré- 
uctrice de la psychanalyse orthodoxe (Freud), l'appel 

divin tend par exemple à ne plus assurer que la valeur 
des impératifs d'un père commun illusoire (Dieu) sous 
la férule duquel se réunirait l'ensemble des fidèles; 
Dieu devient lui-même un «mirage» collectif, un père 
que la communauté nous aiderait à aimer et face au­
quel nous parviendrions à surmonter .la révolte qui 
sourd contre les exigences des pères individuels.

Tous ces beaux discours nous amènent au fait: il semble 
effectivement qu'en faisant le saut de la psychanalyse à 
l'anthropologie yoghique — et notre conception voudrait 
justement anastomoser les deux — on puisse al 1er plus loin 
et comprendre jusqu'à la nécessité de sublimer les vécus 
asociaux. Nous est avis que concevoir l'ouverture à autrui 
comme stricte question de survie au sein d'un groupe so­
cial censeur est insuffisant et partant inexact; car on voit 
mal dans ce cas pourquoi, en certaines circonstances, un 
individu préfère sacrifier son existence physique au profit 
d'une ultime réappropriation de son individualité symboli­
que (suicide), pourquoi encore certains deviennent margi­
naux jusqu'à supprimer toute possibilité de s'attacher l'at­
tention d'autrui par cette marginalité même, ou choisissant 
de mourir pour leurs idées; pourquoi enfin l'esprit se refuse 
à toute réduction à quelque processus psychique que ce 
soit, lorsqu'on interroge des malades, des ascètes, des 
mystiques, lorsqu'on écoute des adolescents parler de ce 
que des psychologues disent d'eux, lorsqu'on veut décrire 
une amitié; qui plus est: allez dire à un amoureux qu'il 
n'est aimé que parce que...!

Il sied donc d'appréhender l'ouverture à l'Autre comme 
inscrite dans la structure même de la conscience, et ce non 
seulement dans une acceptation d'ordre psychanalytique 
(c'est-à-dire dans un contexte qui équivaut au psychisme), 
mais dans celle, plus vaste, d'une altérité jamais satisfaite 
ni pleinement concrétisée et conçue, d'une altérité dont 
le sens consiste simplement à renvoyer à l'infinité des pos­
sibilités d'être avec autrui et de dilater la conscience, l'es­
prit; un pur renvoi indéterminé par lequel je me récupère 
comme totalité en m'émancipant de tout «ceci» par lequel 
je puis être défini, en somme, c'est-à-dire encore et enfin 
un pur renvoi par lequel je deviens TOUT en me faisant 
n'être rien : c'est ce que nous appelons la non-violence, 
pour nous répéter, à savoir la dimension du présent via 
laquelle l'anthropologie yoghique (pour ne citer qu'un 
exemple) creuse un accès non plus à l'inconscient mais 
au supra-conscient.

Ce qu'il suffit d'avoir en tête, pour bien saisir en quoi 
cette ahimsa spirituelle module la non-violence «appli­
quée», palpable si l'on veut, tient dans le postulat suivant: 
la non-violence fleurit là où sont harmonisés dans un uni­
que discours intérieur les discours relatifs à l'être-aimant 
et à l'être-aimé; la violence, aux antipodes, et pour répéter 
cela aussi avec d'autres mots, sourd du fait qu'un individu 
déjà hyperpolarisésurun discours se voit empêché d'expri­
mer par son truchement— symboliquement— les revendi­
cations de l'autre pour un amour totalisé propre à dévelop­
per ou dilater la conscience; il y a alors violence dans la 
mesure où à la fois être-aimant et être-aimé se trouvent 
atteints; l'amour est à ce moment complètement menacé, 
il n'y a partant plus de chemin pour exister concrètement 
dans l'optique d'un accroissement de la conscience (du 
soi) vers les AutreS (ahimsa) et toute la structure du soi s'in­

fléchit; dernier essai éperdu pour se récupérer dans les ac­
tes propres, dès lors: laisser son corps appeler l'Autre en 
s'appropriant le corps de cet Autre; boum!

Voyons à présent ce qui se passe au niveau de l'art mar­
tial. Et dans ce dessein, dégageons tout de suite sinon LE, 
du moins UN des aspects essentiels de cet art propre à 
le distinguer de toute autre discipline corporelle (danse, 
sport, etc.); nommément: l'étude, le perfectionnement de 
techniques combatives engageant le corps propre. Com­
ment l'art martial, apparemment violent dans cela même 
qui le spécifie, comme nous venons de le voir, peut-il donc 
alimenter paradoxalement une non-violence spirituelle 
(physique conséquemment d'après tout ce qui a été dit 
jusqu'ici) ? A notre humble avis — et en faisant sciemment 
ri des questions de développement énergétique (Ki) ou de 
con-préhension de notions combatives (zanshin, kikentaï, 
esprit de sacrifice, etc.), dont je suis hélas trop ignorant
— le Budo et l'art martial en général peuvent cela en propo­
sant au pratiquant l'occasion de surmonter un paradoxe 
flagrant et extrême.

Voyez plutôt: d'un côté le budoka estéduqué à s'appro­
prier jusqu'au corps d'autrui, et de l'autre on l'invite à af­
fronter son adversaire sans identification aucune, par le 
combat, à quelque statut que ce soit: ni vainqueur, ni 
vaincu, ni même objet spectaculaire, comme c'est le cas 
pour les danseurs. De par ce même détachement vis-à-vis 
du combat comme tel, son adversaire et lui accèdent au 
contraire à ce qui fonde tous les statuts, savoir la liberté; 
c'est qu'en effet, de la même façon que le ju if et le noir 
avaient cessé d'être D'ABORD ju if et noir au regard du phi­
losophe (cf. 2ème partie), l'adversaire cesse ici d'être le sa­
laud, l'étranger, celui qui m'empêchera d'être moi-même, 

ui me privera de mes biens ou qui m'abaissera, il cesse 
'être celui sur la défaite duquel je pourrais m'enorgueillir; 

or la particularité du Budo me semble résider précisément 
dans le fait que ce dépassement des «ceci» est vécu dans 
le contexte antinomique du conflit physique, ou l'Autre se­
rait normalement l'Autre-à-él¡miner, l'Autre-menaçant, 
l'Autre-salaud, l'Autre-qui-peut-m'humilier, etc.

Alors qui est-il cet Autre du budoka? Dans le combat 
réel, il devait être simplement celui avec lequel j'engageais 
en bloc mon être; soit. Mais dans la situation actuelle? 
Eh bien dans la situation actuelle, idem, à condition toute­
fois que l'engagement total grâce auquel je deviens tout 
en me faisant n'être rien, cet engagement qui me permet 
autrement dit de transcender mon passé (= mon corps 
symbolique) et d'une manière générale le psychisme qui 
ME détermine (l'Ego, ce que nos amis yognins nomment 
l'ahamkara), soit concrètement et assidûment mis en jeu 
sur le plan éthique.

Comment, en partant du Budo? C'est là quelque chose 
qu'il appartient à nos instructeurs de nous enseigner, pour 
autant bien entendu qu'ils se soient attelés à la tâche avant 
nous.

Pour ma part, j'ai simplement voulu essayer de donner 
une idée de ce à quoi peut nous donner accès la dimen­
sion éthique de l'art martial : à une non-violence spirituelle 
qui, harmonisant les discours amoureux dans une pratique 
visant à nous faire n'être rien (surmontement du paradoxe 
décrit ci-dessus), influe finalement sur le corps symbolique 
(corporalité) et consent au rebours un développement du 
Soi en général.

Il est vrai qu'il y a dans tout cela quelque chose de nor­
matif, au-delà de toute description des faits. Combien de 
budoka se moquent des questions d'éthique et d'étiquette ! 
Peu importe: qu'ils sachent simplement que ce sont leurs 
possibilités de feuillaison psychologique ainsi que spiri­
tuelle qu'ils repoussent de la sorte, conformément à ce qui 
vient d'être dit. Et puis n'est-ce pas le propre d'un discours 
amoureux d'inviter à la transcendance des faits?

Merci pour votre infinie patience, esprits rayonnants.
M. Badanar
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DECONTACTONS-NOUS

★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★ ★

Mots croisés: Serge D ied
J'espère que les esprits se sont suffisamment re­

fro id is des chaleurs estivales et qu 'ils  ne se laisse- 2 
ront pas embrumer... Amusez-vous b ien !

3
4

Horizontalement: 5

1. Pourvu des superstructures d 'un bateau. 2. Ex- 6 
pression vio len te  de m écontentem ent chevalin. -  
A tome ou groupement d'atomes. 3. Sur qui le sur- 7 
naturel a opéré. 4. Verbe préféré du capitalisme. 5. 
Réduisaient en grains. 6. Pas très grands. -  Con- 8 
teste. 7. Privés de leurs rameaux. 8. A  cause de cet 
appendice les poules le sont. 9. Mesure. -  Dissé- 9 
minés. 10. Dénuement, mais quand les Canadiens 
l'ont, c'est qu 'ils  on t de la peine. -  Eculé. • 10

Verticalement:

1. Eau de v ie  française. 2. Teinta. -  Filet de lum ière.
3. Le poids de leurs fru its est te llem ent stable qu 'ils 
servaient à peser l'or. 4. M ouvem ent musical si lent 
qu 'une lettre a pris du retard. -  Accessoire de golf.
5. Produite par une glande. 6. Ensemble d'exercices 
dans lesquels corps et esprit ne sont pas à la fête.
7. Ensemble de règles que certains savent si bien 
contourner. -  Risque. 8. Unirent. -  V ide japonais.
9. Apprécié du bébé lorsqu'il est doublé. -  D'ordre 
indéterm iné. 10. Q uand ils l'ont dans la tête et pas 
ailleurs. -  Réfléchi.

1 2 3 4 5 6

Oo
e

O

r
T T

« jf
▲ A

-, ’ e
Résultats précédents: (Num éro du mois de ju in )

Horizontalement. 1 .-  Kumijo, Kata. 2 . -  M u. 3 . -  
Hassokamae. 4 . -  Ki, He, Eki, Dn. 5 . -  Kiai, O n, 
O u. 6. -  Os. 7 .- Kyo, Randori. 8. -  No. 9 . -  Jo, 
Bogu, Rn. 10 .- G i, Shin. 11.- K ihon, Ki, Ana. 1 2 .- 
Hakama. 13 .- Asano.

Verticalement. 1 .-  Ken, SDK, Kyu. 3 . -  H ik io tosh i.
4 . -  lia. 5 . -  Shamen, Gn. 6. -  Sei, O b i, Ha. 7 .-  
Mo, Kan. 8. -  Uke, Kangeiko. 9 . -  Ako, 10 .- Kami- 
noda. 11.- So, Rhaa. 1 2 .- Edo, Ronin. 13 .- N uki, 
Nage.

Mais qui étaient ces fiers judoka? (photo d\archive du précédent numéro)

De gauche à dro ite : R. Fumeaux, J.-D. Scheibenstock, E. Genequand, H. Watanabe (entraîneur), Bibi 
Ochsner, P. Chevalley (actuellem ent président du JC Carouge), J. Gretz, M. B je livuk, accroupis: Ch. Ochs- 
ner, P. Ochsner, F. Jouvenat et C. Vuissa.
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